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VERS DES BASES DE DONNEES 
SUR LES MANUSCRITS MEDIEVAUX : 

POUR UN CODE DESCRIPTIF NORMALISÉ A PLUSIEURS NIVEAUX 

[Au retour de la conférence Informalion exchange in the age of automation 
organisée à la British Library les 7 et 8 avril 1992, des collègues nous ont 
suggéré de publier dès maintenant dans la Gazette une traduction de cet exposé, 
dont le texte original ("The Need for Standardized Optimal and Minimal De¬ 
scriptive Formats") doit paraître ultérieurement dans LIBER Quarterly. 

Nous le faisons avec plaisir, car il nous paraît utile que le plus possible de 
médiévistes puissent dès maintenant participer à la réflexion sur cet important 
problème trop longtemps négligé, qui vient enfin d'être mis à l'ordre du jou : la 
conférence s'est en effet ralliée aux propositions de notre collègue, et la 
prochaine réunion — qui sera, cette fois, uniquement consacrée aux problèmes 
posés par les manuscrits médiévaux — aura a examiner le projet de code 
normalisé qui va être prépare. 

Nous accueillerons bien volontiers toutes les critiques et suggestions que 
ce texte pourra susciter chez nos lecteurs .] 

Je voudrais tout d'abord remercier les organisateurs de cette conférence et 
exprimer la joie et le soulagement que j'ai ressentis en apprenant sa convo¬ 
cation. Depuis un tiers de siècle, en effet, je tentais sans succès d'attirer l'atten¬ 
tion des responsables sur la nécessité de telles rencontres. Les années passant, 
l'usage des ordinateurs se répandant toujours davantage, l'ombre menaçante de 
la tour de Babel s'allongeait sur notre domaine. Mais, comme on dit, le pire 
n'est pas toujours sûr : peut-être, après tout, n'est-il pas encore trop tard. 

Dans un célèbre passage des Rerum memorandarum, Pétrarque se compare 
à un homme parvenu au col qui marque la frontière entre deux pays et jetant les 
yeux successivement sur l'un et l'autre versant. Nous, les spécialistes des 
manuscrits médiévaux, nous trouvons aujourd'hui dans la même situation, 
entre l'âge des catalogues imprimés et l'ère des bases de données. 
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Si nous regardons en arrière, le paysage qui s'offre à nous n'est guère 
réjouissant. Certains catalogues sont récents, d'autres remontent au XVIIe 
siècle ; quelques-uns — bien peu, en vérité — fournissent des descriptions 
matérielles approfondies, alors que d'autres ne signalent même pas les dimen¬ 
sions des feuillets ; parfois, tous les textes sont énumérés, mais il arrive aussi 
que le contenu ne soit que très sommairement décrit ; tantôt, on donne les 
incipits, tantôt on n'en fait pas mention. Même parmi les catalogues publiés au 
cours des dernières décennies, il est difficile d'en trouver deux qui soient 
fondés sur les mêmes principes : non seulement le schéma de la description 
varie d'une bibliothèque à l'auTre, mais il est même susceptible de changer 
d'un volume à l'autre du même catalogue, voire d'une notice à l'autre dans un 
même volume. Est-il besoin de souligner combien cette confusion a entravé le 
progrès des études médiévales, combien elle a fait perdre de temps et d'énergie 
tant aux érudits qui fréquentent les bibliothèques qu'aux bibliothécaires eux-mêmes ? 

En vérité, le mal est si profond qu'il est presque réconfortant de songer que 
certaines des collections les plus importantes demeurent encore en bonne partie 
à l'état de véritables forêts vierges. Le P. Leonard Boyle nous disait récemment 
que seulement environ 8% des manuscrits de la Vaticane sont assez correcte¬ 
ment décrits ; j'imagine que chacun d'entre nous pourrait citer des exemples 
analogues. Nous devons garder cette situation sans cesse présente à l'esprit, car 
il va de soi que le problème auquel nous sommes confrontés serait sensiblement 
différent si la grande majorité des manuscrits médiévaux étaient déjà catalogués. 

Le paysage que nous découvrirons en regardant vers l'avant, c'est-à-dire 
vers l'ère nouvelle des bases de données, sera soit bien plus attrayant, soit 
encore plus désolant que celui que nous venons de voir. Tout dépend de ce qui 
sera fait d'ici le début du prochain siècle. C'est pourquoi notre rencontre 
d'aujourd'hui pourrait être décisive. 

Il y a à peine cent ans de cela, nos arrière-grands-parents rêvaient sans 
doute que les fragiles machines volantes qui venaient d'être inventées devien¬ 
draient un jour de puissants véhicules aériens capables de transporter des 
centaines de passagers. Avec l'accélération du progrès technique, nous avons 
aujourd'hui des raisons encore meilleures d'espérer que nos modestes bases de 
données pourront plus tard se fondre en une vaste banque de données unifiée 
où seront enregistrées les descriptions complètes de l'ensemble des manuscrits 
médiévaux survivants, donnant accès non seulement à tous les textes qu'ils 
contiennent, mais aussi à toutes leurs caractéristiques codicologiques. 

Bien sûr, il ne faut pas imaginer qu'un tel développement se réalisera dans 
les années qui viennent, et même il serait dangereux de vouloir brûler les 
étapes ; mais il serait plus dangereux encore de rejeter cette perspective à long 
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terme comme une risible utopie, et en conséquence de prendre des mesures qui 
risqueraient par la suite de gêner, voire d'interdire tout progrès dans cette direction. 

L'entrée dans l'ère des bases de données exige une transformation com¬ 
plète non seulement de nos habitudes de travail, mais aussi de nos structures 
mentales. Nous sommes actuellement dans la brève période transitoire — 
espérons qu'elle n'est pas encore terminée — pendant laquelle nous pouvons 
profiter du changement pour mettre fin à la dispersion des efforts qui avait 
engendré l'incohérence et l'inefficacité. Si nous savons saisir cette chance, si 
nous parvenons assez rapidement à élaborer des procédures et des normes sur 
lesquelles tous les spécialistes pourront se mettre d'accord, soyons certains que 
les instruments de travail dont disposeront les médiévistes du siècle prochain 
seront bien plus puissants que les nôtres. 

Si, au contraire, chaque pays, voire chaque grande bibliothèque devait 
choisir son propre programme, ses propres règles de description et son propre 
système d'indexation, alors nos malheureux successeurs en viendraient à 
regretter le bon vieux temps des catalogues imprimés qui, par comparaison, leur 
paraîtrait l'image même de l'ordre et de l'harmonie. 

Bien sûr, si tous les bibliothécaires se mettaient d'accord pour utiliser 
exactement le même matériel et les mêmes logiciels pour le traitement des 

données, tout serait parfait. Mais, comme chacun sait, la perfection n'est pas de ce monde. Nous devrons donc tout au moins nous efforcer d'éliminer toutes les 

divergences qui peuvent être facilement évitées. Quoi qu'il en soit, n'ayant au¬ 
cune compétence en matière d'informatique, ce n'est pas à moi qu'il appartient 
de traiter cette question essentielle de la compatibilité : je la laisse aux éminents 
spécialistes que nous avons parmi nous. 

Le sujet dont je voudrais parler m'est plus familier : il s'agit des codes 
descriptifs. 

Bien que notre objectif à long terme soit l'uniformisation, il serait à la fois 
inutile et dangereux de prétendre imposer partout dès maintenant un schéma de 
description unique ; d'ailleurs, cela ne pourrait pas marcher. La définition des 
programmes de description des manuscrits dans les diverses bibliothèques 
dépend d'une série de facteurs comme, par exemple, le personnel et les crédits 
disponibles, l'importance des collections et leur nature : les priorités seront 
toutes différentes s'il s'agit de décrire des dizaines de milliers de manuscrits ou 
seulement quelques centaines ; si la collection a été achetée pièce par pièce dans 
des ventes publiques ou si elle provient de la bibliothèque d'une abbaye de la 
région ; si elle est principalement composée de livres d'heures enluminés ou 
bien de manuscrits de travail, etc. 
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Pendant une période plus ou moins longue, la plupart des bibliothécaires 
devront se contenter de faire des descriptions sommaires, tandis que quelques 
autres auront le loisir d'entrer dans le détail. Il n'y a aucune raison de s'in¬ 
quiéter de cette diversité, pourvu que l'on cesse de penser en termes de 
catalogues imprimés et que l'on s'habitue à voir le problème dans la perspective 
des bases de données. C'est là tout autre chose qu'un simple changement 
technique : cela veut dire que la structure même de l'entreprise devra être non 
seulement différente, mais complètement renversée. 

Nous ne vivons plus à l'époque où l'on publiait des inventaires sommaires 
provisoires que l'on envisageait de remplacer plus tard par de monumentaux 
catalogues complets. De nos jours, un travail provisoire ne serait rien d'autre 
qu'une perte de temps. 

En ce qui concerne les catalogues complets, j'ai de bonnes raisons de me 
souvenir comment le travail était conçu ; mais peut-être ai-je tort d'employer 
l'imparfait, car je crains qu'aujourd'hui encore, certaines grandes bibliothèques 
— moins, cependant, qu'il y a trente ou quarante ans — ne persistent dans ce 
genre d'entreprise. La tâche était, en quelque sorte, divisée "verticalement" : on 
découpait une vaste collection de manuscrits en tranches de quelques centaines 
de pièces. Une fois achevée la première tranche, chaque description ayant fait 
l'objet d'un travail critique approfondi (identification des auteurs de textes 
anonymes, rectification des fausses attributions, etc.) et ayant été additionnée 
d'une bonne dose de bibliographie — sujette à un rapide vieillissement — , le 
premier volume était envoyé chez l'imprimeur. L'opération avait demandé une 
dizaine d'années. On pouvait alors passer à la seconde tranche. De la sorte, il 
était permis d'espérer qu'au terme de sept ou huit siècles, le catalogue d'une 
collection de quelque vingt mille manuscrits serait achevé sans encombre. 

A l'âge de l'informatique, ce n'est plus "verticalement", mais "horizon¬ 
talement" qu'il convient de diviser la tâche : en d'autres termes, il ne faut plus 
découper une collection en tranches, mais procéder au travail de description par 
couches successives pour l'ensemble de la collection. 

Quand — comme c'est souvent le cas — les circonstances ne permettent 
pas de faire des descriptions approfondies, on se contentera de descriptions 
abrégées ou, pour mieux dire, squelettiques ; celles-ci devront, bien entendu, 
être dès que possible étoffées, complétées ; mais elles n'auront jamais à être 
remplacées. 

Dans un catalogue imprimé, on ne pourrait pas faire coexister des descrip¬ 
tions sommaires et des descriptions détaillées. Dans une base de données, en 
revanche, cette coexistence ne présente guère d'inconvénients, à condition, bien 
sûr, que les mêmes éléments soient décrits dans l'un et l'autre cas selon des 
principes rigoureusement identiques. Il est en effet essentiel que, quel que soit 
le type de description retenu, les mêmes règles soient toujours appliquées pour 
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une même opération, comme par exemple la prise des mesures ou le relevé d'un 
incipit. 

Ainsi, paradoxalement, il se révèle bien plus nécessaire d'arriver à un 
accord international de normalisation sur des petits détails techniques que sur ce 
qui pourrait sembler à première vue beaucoup plus important, comme l'étendue 
de la description, l'ordre des rubriques ou la langue à utiliser. (Je n'ai pas le 
temps d'aborder cette dernière question ; qu'il suffise de rappeler qu'elle a 
cessé aujourd'hui d'être un casse-tête.) 

Si l'on pouvait rapidement réunir quelques spécialistes ayant une solide 
expérience des divers aspects du manuscrit médiéval, ce petit groupe de travail 
n'aurait guère de difficulté à mettre sur pied un excellent code descriptif. La 
tâche de ces experts serait d'ailleurs grandement facilitée par le fait que, depuis 
environ vingt-cinq ans, une bonne dizaine de guides pour la description des 
manuscrits ont été publiés dans divers pays, depuis le vieux "questionnaire 
codicologique" que mon ami Ezio Ornato et moi avions fabriqué non sans peine 
en 1967-1968, en passant par le Guide élaboré à l'Institut de recherche et 
d'histoire des textes, les Richtlinien d'Allemagne, le très bon système PCC 
expérimenté à Nimègue, jusqu'au plus récent, qui est aussi le mieux présenté et 
sans doute le meilleur — encore qu'on puisse y relever quelques omissions : la 
Guida publiée l'an dernier à Rome par l'Istituto centrale per il Catalogo unico delle biblioteche italiane. 

Tous ces guides se ressemblent beaucoup : non que leurs auteurs soient 
dépourvus d'originalité, mais simplement parce qu'il n'existe pas trente-six 
manières différentes de faire la description approfondie d'un manuscrit médié¬ 
val. On pourrait donc procéder en l'occurrence un peu comme pour une édition 
critique, en collationnant ces codes descriptifs comme s'il s'agissait de diverses 
copies d'un même texte et en relevant les "variantes". Celles-ci seraient cons¬ 
tituées soit par l'omission ou l'addition de certaines rubriques, soit par des 
différences dans la manière de prendre certaines mesures ou de décrire tel ou tel 
élément. Comme nous l'avons vu plus haut, il sera essentiel — au risque de 
paraître perdre son temps à des vétilles — d'éliminer jusqu'aux plus petites 
divergences, car, à défaut d'une normalisation rigoureuse, le traitement de 
certaines données risquerait d'être rendu impossible. 

La "collation" achevée, le plus grand nombre possible de spécialistes, et 
non les seuls membres du petit groupe de travail, devraient être conviés à une 
réflexion critique sur le projet de code unifié, en particulier pour déceler les 
rubriques manquantes. Il faut se souvenir, en effet, que les détails les plus 
significatifs ne sont pas nécessairement ceux qui sautent aux yeux, et qu'ils 
peuvent aisément être oubliés. 
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Ainsi, aucun des codes descriptifs existants, à notre connaissance, ne 
mentionne des éléments aussi importants que les premiers mots du second 
feuillet ou les derniers mots de l'avant-dernier feuillet d'un manuscrit ; c'est là 
une grave omission puisque, comme nous le savons tous, ces repères sont 
signalés dans la plupart des inventaires médiévaux et sont donc indispensables à 
quiconque travaille à la reconstitution d'anciennes bibliothèques. 

De même, lorsqu'un manuscrit porte une reliure moderne, ces mêmes 
chercheurs ont besoin de savoir si des vestiges du cuir rouge ou du velours bleu 
de la reliure d'origine sont encore visibles sur les bords des anciens feuillets de 
garde collés, car les inventaires médiévaux font très souvent mention des 
caractéristiques de la reliure ; pourtant, je n'ai jamais vu signaler ce détail dans 
aucun guide de description, pas plus, d'ailleurs, que dans aucun catalogue. 

Une autre omission regrettable, lorsque le manuscrit à décrire est mutilé, 
est celle de la réclame figurant à la fin du dernier cahier conservé, ou, si c'est le 
début qui manque, celle des premiers mots du premier cahier subsistant : ces 
éléments sont en effet essentiels pour retrouver les membra disjecta. 

Le projet une fois amélioré grâce aux critiques de nombreux médiévistes, le 
résultat final — que nous pourrions appeler code descriptif optimal, sera 
l'ensemble très complet des normes à respecter pour décrire chacun des mul¬ 
tiples éléments qu'il faut prendre en considération si l'on veut rendre compte 
avec la plus grande précision de tous les aspects d'un manuscrit. 

Il va de soi que ce code optimal représentera plutôt un idéal, un modèle 
théorique, qu'un instrument de travail à employer dès maintenant pour la 
description de tous les manuscrits. A l'heure actuelle, tout au moins dans la 
plupart des cas, il faudra se contenter de fournir des descriptions plus ou moins 
abrégées où ne figureront que les rubriques concernant les points les plus 
importants — étant bien entendu toutefois que, même dans les descriptions les 
plus sommaires, chaque rubrique retenue devra être strictement conforme aux normes établies. 

Il n'est nullement nécessaire que normalisation soit synonyme de servi¬ 
tude : chaque pays et même chaque bibliothèque devrait être libre de choisir le 
schéma de description le mieux adapté à ses besoins et à ses possibilités 
actuelles. Il y a cependant un niveau au-dessous duquel une description de 
manuscrit ne saurait descendre sans perdre son utilité ; il conviendra donc de se 
mettre d'accord sur la liste des rubriques indispensables, celles qui devront 
apparaître jusque dans les signalements les plus squelettiques : ce sera, à l'autre 
extrémité de l'échelle, le code descriptif minimal. Dans les premiers stades de 
l'entreprise, il fournira également la base du système de recherche. 
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Ceci nous amène tout naturellement à dire un mot du problème de la 
coordination. Plus le travail sera décentralisé, plus grande la liberté d'action 
laissée à chaque pays ou établissement et plus il sera nécessaire d'assurer la 
liaison et l'échange des informations entre les divers participants. Ce sera le rôle 
d'un service de coordination, qui aura également pour tâche de veiller à la mise 
en commun des données recueillies, puisque la constitution de répertoires col¬ 
lectifs représentera l'un des objectifs essentiels de l'entreprise. Il ne faut pas, 
bien entendu, imaginer ce service comme un imposant organisme ; ce ne sera 
sans doute qu'un modeste bureau au sein de l'un des départements d'une 
institution scientifique internationale existante. Il n'aura probablement pas 
besoin d'un personnel très nombreux, mais il devra disposer d'une importante 
capacité de traitement des données. 

Cette communication visait simplement à fournir une base de discussion, 
mais aussi et d'abord à vous faire partager ma conviction que nous sommes là 
devant un problème grave et urgent. Je ne serai nullement vexé si vous jugez 
que la solution que je propose n'est pas la meilleure : ce qui importe, c'est que 
l'on trouve rapidement une solution. 

Gilbert OU Y 
C.N.R.S., Paris 
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PER LA CATALOGAZIONE DEI MANOSCRITTI DATATI IN ITALIA 

[Il 27 marzo 1992, presso la 'Scuola speciale per archivisti e bibliotecari' 
in Roma, in occasione dell'assemblea annuale della Associazione italiana dei 
paleografi e diplomatisti, si è tenuto il seminario I codici datati: situazione in 
Italia, problemi, prospettive, con gli interventi di Alessandro Pratesi, di chi 
scrive e di p. Bonifacio Baroffio. Si pubblica, con minimi aggiustamenti, il 
testo letto in quella sede, frutto di una riflessione comune che impegna da tempo 
un gruppo di ricercatori (Mietta Casagrande, Teresa De Robertis, Donatella 
Frioli, Marco Palma, Giancarlo Savino, Cesare Scalon, Caterina Tristano, 
Stefano Zamponi ) interessati a dare un nuovo impulso alla catalogazione dei 
manoscritti datati in Italia.] 

Per introdurre, in forme essenziali, una riflessione sul censimento dei 
manoscritti datati in Italia, bisogna ripercorrere alcuni aspetti dell'impresa, così 
come si è caratterizzata in sede internazionale a partire dagli anni '50. 

Nella sua impostazione iniziale il Catalogo dei manoscritti datati (d'ora in 
poi : CMD), nato in un contesto culturale palesemente francese (ricerca di nudi 
fatti, sotto una lontana, ma ancora avvertibile influenza del positivismo del tardo 
Ottocento) presenta due novità di assoluto rilievo : la piena individuazione del 
concetto di "manoscritto datato" e la preminente finalità comparativa assegnata 
alla catalogazione. 

Fino al colloquio parigino del 1953 non era mai stata teorizzata sistema¬ 
ticamente l'esigenza di distinguere nell'insieme della produzione manoscritta 
quei codici che presentano un dato esplicito relativo alla loro origine, quali un 
nome di copista, un dato cronico, un luogo di copia, il riferimento a un committente o a un destinatario. 

Ma il CMD non nasce solo come catalogo speciale, votato a censire una 
specifica classe di codici, bensì si segnala anche per una ulteriore novità, 
destinata ad acquistare un rilievo sempre maggiore col progredire dell'iniziativa: 
attribuisce alla catalogazione uno scopo comparativo (peraltro strettamente fun¬ 
zionale alla determinazione del concetto di "manoscritto datato") fino ad allora 
marginale nella descrizione dei manoscritti. E' noto che la catalografia 
scientifica del XVII e XVIII secolo nacque come ancella della filologia, nella 
prospettiva preminente (e spesso esclusiva fino al XIX secolo) di censire e 
individuare i testi offerti dal singolo codice. Dopo la grande e quasi solitaria 
impresa dei Codices latini antiquiores, con la nascita del progetto CMD 
assistiamo alla prima iniziativa di catalogazione internazionale promossa da 
storici della scrittura e del libro per fini non euristici, bensì paleografici e 
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codicologia. Secondo il programma originario, il CMD doveva fornire materiali 
di raffronto che permettessero di datare e localizzare manoscritti sprovvisti di 
ogni indicazione. Nel progetto, pur non venendo meno la tradizionale attenzione 
ai testi traditi dai manoscritti, sono prevalenti prospettive di tipo comparativo, 
cioè il proposito di raccogliere materiali per la storia della scrittura libraria e per 
l'indagine su quegli aspetti del codice, agli inizi appena intravisti, che oggi 
vanno sotto il nome di archeologia e archivistica del libro manoscritto. 

Nel 1983, nel trentennale dell'incontro parigino, il seminario di Neuchâtel 
(cfr. Les manuscrits datés. Premier bilan et perspectives, Neuchâtel 1983, Paris 
1985) ha permesso di ripensare al cammino percorso nei vari paesi europei, 
Italia compresa, e di valutare le prospettive che si aprono al CMD. 

Nell'impostare un nuovo impegno di catalogazione per l'Italia, due sono le 
osservazione essenziali : 1) il censimento è cronologicamente squilibrato ; 2) il 
concetto di manoscritto datato deve essere definito con massima precisione. 

1) E' ormai acquisito che di fatto il CMD finisce per censire quasi esclusi¬ vamente manoscritti del basso Medioevo. Mettendo insieme le statistiche 

relative ai cataloghi pubblicati fino al 1983, le schede dei manoscritti sono 
distribuite all'incirca così : 7,5% anteriori al 1200, 7,5% comprese fra 1201 e 
1300, 10% comprese fra 1301 e 1400, 75% comprese fra 1401 e 1600 (ma con 
amplissima maggioranza del sec. XV). La prima conclusione da trarre, proprio 
nella dimensione comparativa che caratterizza l'impresa, è che il CMD 

strutturalmente non può offrire un quadro delle scritture e dei libri medievali, ma solo delle scritture e dei libri del basso Medioevo. 

2) I vari cataloghi nazionali presentano un unico oggetto comune, i mano¬ 
scritti con dato cronico esplicito. Al di sopra di questa minima base, le scelte dei 
catalogatori sono molto differenti : citiamo ad esempio la frammentazione 
inglese (che prevede manoscritti databili con un terminus ante o post quem 
prima del 1200 ; manoscritti databili entro una forbice di 25 anni fra 1200 e 
1400 ; solo il dato cronico esplicito dal 1401, con l'eccezione dei manoscritti in 
inglese, accolti anche se databili) ; il doppio binario francese, che accoglie 
manoscritti "datati" col dato topico, anche stimato o dedotto, se "databili" 
(anche solo su base paleografica) entro l'anno 1200 ; il modello austriaco, che 
censisce alcuni manoscritti "databili" importanti fino all'anno 1400 e i 
manoscritti "datati" dal nome del copista solo se paleograficamente databili 
prima del XIII secolo. In molti casi è evidente che i catalogatori non si sono 
voluti rassegnare ad una messe scarsa o scarsissima per il periodo più antico, 
ampliando i confini del concetto di codice datato per includervi materiali ritenuti interessanti. 
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Nel progettare un catalogo di codici datati per l'Italia, prima della 
definizione di una scheda, che pure dipenderà dal progetto generale, bisogna 
fissare le finalità che il censimento può e deve perseguire. 

Fra noi è stata dibattuta a lungo l'idea che bisogna prendere atto e sfruttare 
proprio la presunta debolezza strutturale dell'impresa CMD, la sua limitazione al 
basso Medioevo, per farne il fondamento di un progetto di indagine 
comparativa del libro manoscritto fra XIII secolo e inizi del XVI. Insomma, se 
fino all'VIII secolo abbiamo i Codices latini antiquiores, non si deve pensare 
che il resto del Medioevo possa essere selettivamente coperto dai CMD : fino a 
tutto il XII secolo andranno studiati i centri e le scuole scrittorie, mediante 
un'analisi storica e qualitativa che può raggiungere una finezza ben maggiore di 
una datazione faticosamente recuperata con un terminus ante o post quem nei 
CMD. Grazie ai cataloghi pubblicati in diversi paesi europei, possiamo 
supporre che il CMD -It diventerà un eccellente strumento per indagare il 
complesso dei manoscritti del basso Medioevo, che, attraverso il criterio 
"codice datato", vengono selezionati in forme oggettive, prospettando, per 
quanto è fino ad oggi noto, un panorama sostanzialmente attendibile dei livelli e 
delle tipologie di produzione grafica e codicologica. In conclusione, la 
prospettiva comparativa che si apre al CMD non consiste solo nell'apprestare 
strumenti per passare dal noto all'ignoto, dal codice datato al codice simile al 
codice datato (prospettiva prevista fin dalle origini dell'impresa, ma certo di 
minore rilievo per il basso Medioevo e per l'età umanistica), ma consiste 
soprattutto nell 'offrire una selezione di manoscritti, scelti mediante un criterio 
oggettivo, non qualitativo, non valutativo, che permetta un'indagine generale 
sulla produzione manoscritta del basso Medioevo, un'indagine sorretta dalla 
cospicua griglia di informazioni che solo i manoscritti datati presentano, 
un'indagine quale in Italia nessuna catalogazione generale potrà mai consentire 
in tempi umanamente accettabili. 

Il fine principale del CMD-lt sarà quindi la costruzione di una banca di dati 
sul manoscritto del basso Medioevo, illustrato in tutti i suoi elementi 
fondamentali, la confezione, la scrittura, i testi. Il catalogo, proprio per il suo 
fine comparativo, dovrà restituire un'immagine essenziale ma complessiva del 
codice, non essere una semplice guida ad una raccolta di tavole di scritture 
datate (rischio che alcuni cataloghi di manoscritti datati, molto schematici, 
possono correre). 

Reso esplicito questo fine principale, quali saranno i criteri per accettare un 
manoscritto nel censimento ? La nostra discussione ha dapprima analizzato il 
concetto stesso di codice, che cosa debba essere compreso sotto questa denomi¬ 
nazione, e soprattutto che cosa sia concretamente un oggetto sensato per l'in¬ 
dagine. Nella prospettiva della conoscenza di una norma, di uno standard di 
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produzione libraria del basso Medioevo, ci sembra essenziale censire codici che 
sono stati prodotti secondo un progetto unitario in un periodo di tempo unitario. 
Per capirci, questo censimento non prevede il libro di famiglia, pure data-
tissimo, ma frutto di un progetto non unitario che coinvolge più generazioni di 
scriventi, come non comprende il libro fatto a pezzi e bocconi, a fascicoletti 
separati, in cui il copista per passione riunisce in più anni la sua ideale biblioteca 
di testi da veglia e da capezzale. La nostra discussione è di fatto approdata ad un 
modello ideale di codice datato governato dall'aristotelica unità di azione e di 
tempo. 

In conclusione, perché un codice sia ammesso al censimento sembra essen¬ 
ziale che sia riconoscibile il progetto unitario che ha guidato la confezione 
materiale del volume in un periodo di tempo che si deve supporre continuo e 
limitato : secondo questa prospettiva saranno ammessi solo i manoscritti datati 
mediante un dato cronico esplicito (anno, o dato cronico convertibile in un anno 
preciso, o dato cronico convertibile in un periodo massimo di 12 mesi a cavallo 
fra due anni). 

Come è palese, i criteri di ammissione al censimento, apparentemente 
molto rigidi, ed enucleati anche da noi con una qualche fatica (non piccolo è il 
peso di una diversa tradizione), prendono atto di questo fatto : in un 
censimento di codici del basso Medioevo si deve considerare datato solo quello 
che è individuato come tale da un dato cronico esplicito, dalla volontaria 
attestazione del copista. Dal nostro catalogo si debbono escludere totalmente i 
codici databili : altri sono gli strumenti per studiare i manoscritti dei grandi 
centri scrittori fra IX e XII secolo, mentre il concetto di codice databile è del 
tutto superfluo per un periodo in cui i manoscritti datati sono ormai numerosi. 
Appare inoltre fortemente limitata la funzione del solo dato topico, incapace di 
aprire un accesso ai centri scrittori anteriori al sec. XIII, di modesta utilità anche 
per il basso Medioevo : l'ampia circolazione di mode grafiche, fino alle mostre 
dei maestri di scrittura, e la grande mobilità dei copisti all'interno della società 
urbana fra XIII e XV secolo non garantiscono affatto che il puro e semplice 
dato topico individui un manoscritto caratterizzato in forme significative da 
fatture di tipo locale. Il dato topico, così come tutte le notizie espresse 
esplicitamente dal codice, ma non convertibili in una datazione ad annum 
(copista, miniatore, committente, destinatario), nella fase di prima schedatura 
del materiale saranno tutte rilevate e comunque confluiranno, con una 
segnalazione ridotta e in forme nettamente subordinate, nel Cmd-It. 

L'attenzione, sopra accennata, ai copisti non deve fare pensare che il 
CMD-It curerà in qualche modo l'identificazione di mani o il censimento di 
autografi, anche se noti, studiati, ed attribuibili a un anno preciso. Per ribadire 
una opzione basilare, il CMD-lt comprende solo codici con data cronica es-
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pressa, e anche le schede accessorie al CMD-It (per esempio, codici con luoghi 
di copia) si interessano solo a ciò che il copista ci comunica esplicitamente. 

Il proposito di catalogare codici del basso Medioevo confezionati secondo 
un progetto unitario indirizza anche verso una seconda opzione, relativa all'es¬ 
tensione cronologica del censimento. L'opportunità di catalogare manoscritti di 
età moderna sembra venire meno nel momento in cui vengono meno le tecniche 
di produzione medioevale, nel momento cioè in cui il libro di progettazione e 
produzione unitaria non è più il libro manoscritto, ma il libro a stampa. 
Scegliere una qualsiasi data significa inevitabilmente interrompere un processo 
che è continuo ; abbiamo pensato al 1525, come limite in cui, di massima, la 
tradizione medievale del libro manoscritto viene ad esaurirsi. Questa data (con 
possibili eccezioni per manoscritti posteriori ancora interessanti per la storia 
medievale del libro) consente anche un esame più spedito del materiale e una 
catalogazione meno dispersiva (in Italia non bisogna sottovalutare la presenza 
del XVI secolo in biblioteche nate dalle soppressioni ecclesiastiche, con fondi 
manoscritti molto disomogenei). 

Per quanto riguarda una prima proposta di descrizione codicologica si 
allega a questo testo la traccia essenziale di una scheda, frutto del lavoro 
comune. Credo utile segnalare soltanto che la scheda si caratterizza per una des¬ 
crizione materiale piuttosto ampia, costituita però da elementi rilevabili diretta¬ 
mente e rapidamente in ogni biblioteca, anche non attrezzata ; i testi sono 
individuati in forme essenziali, sulla scia della tradizione italiana (quindi con 
un'attenzione maggiore rispetto ad altri cataloghi di manoscritti datati) ; la storia 
del codice è ripercorsa con ampiezza ; le scritture non sono né definite né des¬ 
critte, nella convinzione che le foto del CMD sono sufficienti perché lo studioso 
possa definire e studiare le scritture come meglio desidera. 

Per quanto riguarda il territorio oggetto del censimento, la presenza di 
alcuni di noi in area veneta ha suggerito un iniziale progetto triveneto (Veneto, 
Friuli-Venezia Giulia, Trentino, Lombardia orientale). Ma ovviamente l'esten¬ 
sione e l'estrema ricchezza dell'Italia esigono sia l'aggiunta di nuove forze, sia 
la proposta di nuovi fronti da aprire, una volta che saranno condivìsi i fini 
dell'impresa e il modello di catalogazione. 
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PROPOSTA DI SCHEDA DESCRITTIVA PER CMD-IT 

01. La scheda è introdotta dalla segnatura attualmente in uso, nella sua forma più 

semplice. Il manoscritto 1 10 della Biblioteca Guameriana di S. Daniele del Friuli sarà : 
110 (non "Guarner. 110"; non "Ms. 110"; non "Ms. Guarner. 110") 

02. La scheda è introdotta dal dato cronico, espresso in forma normalizzata agli 
usi cronologici odierni, secondo la successione anno/mese/giorno, seguito da 
eventuale indicazione topica. 

02.1. Il codice composito è censito solo per le singole unità che rispondono ai criteri di ammissione al censimento. I manoscritti datati caratterizzati da 

difformità esecutive (es. mani, mise en page, che mutano col mutare delle opere) 
sono censiti solo se a parere del catalogatore è discernibile un progetto unitario di 
confezione. In tal caso il dato cronico, in qualunque sezione del manoscritto cada, 
data sempre tutto il codice. 

03. Indicazione del contenuto, in forme normalizzate per autore e titolo. 
03.1. L'indicazione del contenuto intende fornire una notizia complessiva, 

non analitica sui testi offerti dal manoscritto, identificati, nei limiti del possibile, 
con i correnti repertori. Nel caso di più opere, o di più autori, il nostro elenco si 
estenderà a tutte le opere di maggiore rilievo ; nel caso di una raccolta di testi di 
modesta estensione si potranno compilare titoli sommari, con l'eventuale 
identificazione di singoli testi di maggiore rilievo. 

03.2. Se i testi offerti dal manoscritto non sono identificabili sui repertori 
correnti si danno gli incipit. 

04. Segue la descrizione esterna del manoscritto, il cui primo elemento è la materia scrittoria indicata con le abbreviazioni membr. e cart.. 

04. 1. Nel caso di supporto a fascicoli misti, si usano forme descrittive del 
tipo : membr. e cart.(membr. le cc. esterne elo centrali dei fascicoli). 

04. 2. Nel caso di una successione di fascicoli omogenei è opportuno dare 
l'indicazione di cc. per esteso, es. : membr. (cc. 1-34) e cart. (cc. 35-72). 

05. Numero delle carte, nella seguente forma : cc. Ili, 118, IV'. 
05.1. Ai fini di una inequivoca citazione le cc. di guardia posteriori sono 

individuate con un apice ; in tal modo, con una convenzione sicura, c. ì è la prima 
guardia anteriore, c. W è la seconda guardia posteriore. Sono censite tutte le carte 
di guardia, qualunque sia la loro epoca. 

05.2. Segnaliamo il numero reale delle carte dando fra parentesi tonde, dopo 
il numero reale delle carte, il numero raggiunto dalla cartulazione più recente, 
es. : I, 118 (116), /'. Quest'ultima sarà seguita per ogni citazione dal manoscritto. 

06. La fascicolazione è offerta mediante collazione dei fascicoli, in forme del 
tipo : V, 27 , 38, 4-8>°. 
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06.1. L'analisi della fascicolazione è completa, ma sintetica, non specifica le 
cause (es. aggiunte o sottrazioni) che originano fascicoli anomali. 

06.2. Dopo l'indicazione dei fascicoli si segnala la presenza dei richiami, la 
numerazione dei fascicoli con cifre romane o lettere e la loro segnatura a registro. 

06.3. Conclude l'esame della fascicolazione, nel caso di fascicolo 
membranaceo, la segnalazione se il fascicolo inizia con lato carne o lato pelo, es. : 
inizio fascicolo lato carne. 

07. Per ogni manoscritto cartaceo viene indicato il formato, mediante l'esame 
della posizione di filoni e vergelle e della filigrana. 

08. Le dimensioni sono offerte in millimetri, altezza per base. All'indicazione 
delle dimensioni segue l'analisi dello specchio rigato, di cui sono offerti tutti gli elementi costitutivi. 

08.1. Le dimensioni sono offerte così : 345 x 200 , senza l'indicazione di 
mm. 

08.2. La struttura della pagina è individuata così : specchio usato per la 
scrittura fra parentesi uncinate, eventuale intercolumnio fra tonde, tutte le altre 
scansioni della pagina in orizzontale e in verticale individuate da una riga sono 
rese separandole fra loro con una sbarra obliqua, es. : 15 <300> 30 x 1512 
<70(10)71> 2130. Questo significa: margine superiore 15, altezza dello 
specchio di scrittura 300, margine inferiore 30 ; margine intemo 15, colonnina 
per le maiuscole 2, colonna interna 70, intercolumnio 10, colonna esterna 71, 
colonnina per le maiuscole 2, margine esterno 30. 

08.3. Si segnalano i casi di assenza di rigatura con specchio di scrittura 
costante, o di utilizzo anomalo dello specchio rigato. 

09. Si indica il rapporto fra numero delle righe tracciate e numero delle linee 
scritte, nella seguente forma : rr. 25 HI. 24. 

09.1. Qualora lo specchio rigato presenti solo le righe esterne di 
riquadratura, senza righe guida per la scrittura, la nostra indicazione sarà : rr. Olii. 
24, dove lo 0 indica l'assenza di righe tracciate, 24 il numero delle linee scritte. 

09.2. In presenza di una confezione unitaria, tutte le misurazioni previste dai 
punti 8 e 9 sono prese facendo riferimento ad una carta rappresentativa di tutto il 
manoscritto. Questa sarà preferibilmente la carta centrale recto di un fascicolo che 
non sia né il primo né l'ultimo. Se una parte significativa del codice ha rigatura 
diversa da quella considerata si fa una seconda rilevazione. 

10. Segue l'indicazione della tecnica di rigatura, che è definita in termini 
generali : rigatura a secco, rigatura a colore. 

10.1. Nel caso non infrequente di tecnica mista basterà dare l'indicazione : 
rigatura mista a secco e a colore e rigatura mista a colore. 

10.2. Si segnala l'uso di strumenti quali la tabula ad rigandum e il pettine. 

11. Si segnala il caso in cui sia presente una glossa organica, inquadrante o inter¬ lineare. 
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12. Non sono definite le scritture presenti nel manoscritto. 
12.1. Pur non definendo scritture, è sempre indicata l'eventuale successione 

di più mani. 

13. Analisi essenziale della decorazione. 
13.1. Per i vari casi che la decorazione comporta si può seguire la 

terminologia proposta da V. Pace (Guida a una descrizione uniforme dei 
manoscritti e al loro censimento, Roma 1990, pp. 91 -102), usando per tutti i 
possibili casi, con grande parsimonia, il lessico tipico degli storici della miniatura. 
Si segnala la presenza di oro in foglia e la presenza di spazi riservati per iniziali di 
cospicuo rilievo. 

14. Analisi essenziale della legatura. 
14.1. La legatura sarà datata almeno in forme sommarie ( antica , moderna, 

recente ; ulteriori specificazioni se possibile) con cenno ai materiali che la costi¬ tuiscono. 

15. Segue la trascrizione del testo/dei testi che permettono di considerare 
"datato" il manoscritto. E' questa la sezione che fissa datazione, luogo di origine, 
copista, committente, destinatario del codice. 

16. Trascrizione di tutti gli elementi che attestano momenti di storia del codice, 
come antiche note di possesso e di dedica, note archivistiche di biblioteche ora 
estinte, segnature anteriori all'attuale. 

17. Bibliografia del codice. 

L'esame codicologico si conclude con la selezione delle carte da fotografare. 
Bisogna fornire almeno una foto a grandezza naturale di una pagina o parte di 
pagina del manoscritto esaminato. Con un numero massimo di 2 fotografie per 
manoscritto dovremo di volta in volta rendere conto di significativi cambi di 
mano e dell'apparato decorativo. Quest'ultimo sarà sempre documentato da CMD-It. 

Stefano ZAMPONI 
Dipartimento di Storia 
Università di Padova 
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LA BANQUE D'IMAGES 
DES MANUSCRITS DE LA BIBLIOTHEQUE VATICANE 

I. — LA RÉALISATION DU VIDEO-DISQUE 

L'idée de constituer une banque d'images des manuscrits de la Biblio¬ 
thèque Vaticane, avancée en 1986 par Jérôme Baschet, membre de l'Ecole fran¬ 
çaise de Rome, et appuyée dès le début par le R. P. Boyle, préfet de la biblio¬ 
thèque, a pu se réaliser grâce à la persévérance de Charles Pietri, le regretté 
directeur de l'Ecole, au soutien de Jean-Yves Tilliette et de Jacques Dalarun, 
directeurs des études médiévales de cette même école, et enfin à la contribution 
financière décisive de l'U.A.P. (Union des assurances de Paris). L'entreprise 
était ambitieuse puisqu'il s'agit, à ce jour, de la plus vaste opération d'archivage 
et de diffusion d'images médiévales. L'objet de cet article est de présenter la 
mise en place de la chaîne de production, avec tous les problèmes de documen¬ 
tation préalable et de réalisation technique. Quant au système de description des 
images, indépendant des solutions adoptées pour la fabrication de celles-ci, il 
sera décrit par J. Baschet lui-même, dans l'article qui suit. Il va de soi cepen¬ 
dant que ces deux volets de la banque d'images ont été réalisé de concert et dans 
des tempi calculés pour coïncider à peu près. 

Les objectifs du projet. 

L'idée initiale était de réaliser un vidéodisque connecté à une base de don¬ 
nées documentaire. On ne voulait ni se borner à une simple photothèque, ni 
pousser la description des images à un point tel que le terme de la réalisation eût 
été reculé à l'infini. Au fil des ans, le projet s'est élargi, en ce sens qu'on a visé 
à créer une banque d'images numérisée, cette banque "mère" constituant un 
réservoir à partir duquel il serait possible de décliner aisément un ensemble de 
produits variés (disques d'archivage exhaustif d'un fonds, disques thématiques 
de petite taille, catalogues imprimés d'images). On a voulu, à terme, mettre à la 
disposition d'un vaste public de chercheurs, d'étudiants et d'iconographes, non 
seulement dans la cadre de la bibliothèque d'origine, mais dans le plus grand 
nombre possible de lieux de consultation, le trésor considérable d'images 
contenues dans les manuscrits de la Bibliothèque Vaticane — en entendant par 
"images" l'ensemble des miniatures, ornements marginaux, lettres initiales 
historiées, ornées ou simplement filigranées, schémas et dessins. 

Tout cela représente une masse énorme : la Bibliothèque Vaticane possède 
quelque 70 000 manuscrits susceptibles de fournir des images. Les 6 000 
volumes déjà traités ont déjà donné 70 000 images ; à terme, on peut estimer à 
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400 000 le nombre d'images que fourniront les seuls manuscrits latins, le reste 
étant plus difficile à évaluer. Il fallait, pour assurer la diffusion de cette docu¬ 
mentation très riche, atteindre un triple objectif : 1) permettre à l'usager d'ac¬ 
céder rapidement et en ligne à une image ou à un lot d'images ; 2) diffuser ces 
images sur un support à haute "éditabilité" et maniabilité, à des coûts suppor¬ 
tables par les utilisateurs ; 3) livrer ces images en les replaçant dans le cadre des 
manuscrits dont elles sont extraites, tout en y joignant une information minimale 
qui permette de "circuler" dans la base, mais sans fournir un discours achevé sur le contenu. 

Remarquons enfin qu'outre l'objectif de consultation, l'entreprise a aussi 
un but de protection et de conservation. En cas de destruction des originaux (ce 
qu'à Dieu ne plaise), il en resterait au moins une reproduction fidèle. D'autre 
part, la consultation des images sur la banque permet de limiter, dans un 
premier temps, l'accès direct aux originaux, et de réserver celui-ci aux cas où il est vraiment nécessaire. 

Les contraintes matérielles et financières. 

Une entreprise de cette ampleur se heurte à des contraintes matérielles et 
financières importantes. Du point de vue matériel, la masse considérable du 
matériau à traiter (nombre de manuscrits à manipuler, nombre d'images et de 
données textuelles à saisir, gérer, stocker et restituer) interdisait de recourir à 
des procédures exclusivement manuelles. Au contraire, l'analyse des problèmes 
a conduit la société Tribun, maître d'ouvrage, à automatiser presque totalement 
la chaîne de production. 

Un second problème important était constitué par le choix des techniques 
de saisie, de stockage, de reproduction et de diffusion des ouvrages. On assiste 
en effet, ces dernières années, à des perfectionnements technologiques que l'on 
ne peut négliger sous peine de devoir repartir à zéro au bout de quelques 
années. Il fallait choisir des solutions permettant une évolution souple du projet 
sur les dix à quinze ans à venir, sans attendre qu'un "standard" idéal soit uni¬ 
versellement adopté. 

D'autre part, puisque l'U.A.P., à ce jour, finance entièrement le projet en y 
investissant des sommes considérables, il fallait assurer une fabrication assez 
rapide du produit et garantir, par une bonne commercialisation, un retour 
minimum de l'investissement. Sinon, l'entreprise risquait de se bloquer après la 
fabrication du ou des premiers produits et de ne pas trouver auprès des 
utilisateurs potentiels la large diffusion qui en fait l'intérêt. Un tel outil n'a de 
sens que s'il peut être mis en beaucoup d'endroits à la disposition d'un large éventail de chercheurs. 
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Les solutions adoptées. 

Pour atteindre les objectifs énoncés ci-dessus, nous avons choisi d'emblée 
le support optique, le seul à même de répondre aux besoins des chercheurs en 
iconographie tels qu'ils ont été définis par Hélène Toubert, dans sa communi¬ 
cation "Recherche iconographique et photothèques", présentée au colloque du 
cinquantenaire de l'Institut de recherche et d'histoire des textes (Recherche et 
histoire des textes : filmothèques, photothèques et techniques nouvelles , 
colloque international... Paris-Orléans, 23-25 novembre 1987, Paris, 1992, 
p. 219-224) : 

Notre discipline est fondée sur l'examen du nombre le plus élevé 
possible de reproductions d'objets d'art. (...) Il est prodigieux aujourd'hui 
de disposer de reproductions d'une qualité toujours améliorée et capables 
de rendre lisibles, par agrandissement, des détails minimes qui peuvent se 
révéler décisifs dans la lecture et l'interprétation d'une scène. (...) Car c'est la 
collection de photos qui permet la poursuite de l'enquête par l'étude 
comparative et la recherche d'analogies précises. (...) On ne peut donc que 
se féliciter de l'accroissement continu de la documentation ; de la possibilité 
toujours plus grande de remplir l'exigence d'exhaustivité requise par un 
grand nombre d'études. (...) 

Le problème essentiel aujourd'hui est celui de la consultation de cette 
documentation. Trouver, en laps de temps raisonnable, le document désiré 
dans cette masse de reproductions, là est la question. (...) Ne pouvant passer 
en revue tous les types de recherches en iconographie, (...) on peut réduire 
ces types à deux grandes catégories : dans l'une, le but est de rassembler des 
séries d'images sur un sujet donné ; dans l'autre, celui de débusquer une ou 
quelques images très précisément définies. (...) [L'iconographe], en 
beaucoup de cas, ne peut se fier qu'à lui-même, pour voir et analyser toutes 
les images susceptibles de contenir l'information recherchée. 

L'outil que nous mettons en place à partir des fonds de la Bibliothèque 
Vaticane répondra, espérons-le, à ces deux exigences : visualiser rapidement de 
très grands lots d'images — ce que la diapositive, par exemple, ne permet plus 
à partir d'un seuil de quelques milliers de reproductions — et, d'autre part, les 
trier, les reclasser de différentes manières, les comparer, en passant de la vue d'ensemble au détail. 

Une fois ce choix opéré, nous avons opté pour la prise de vue photogra¬ 
phique, la numérisation des images photographiées et la production d'un 
vidéodisque, accompagné d'un logiciel d'information textuelle et d'interro¬ 
gation. Pour réaliser de manière rationnelle les différentes opérations, en uti¬ 
lisant au mieux le temps-homme qui représente, de loin, l'investissement 
financier le plus considérable, la société Tribun, du groupe ICG, a conçu et mis 
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en place la chaîne de production d'images et des bases de données textuelles. 
Nous fournirons maintenant quelques précisions sur ces différents points. 

L'établissement du plan de travail. 

Etablir un plan de travail consiste à dresser la liste de toutes les photo¬ 
graphies à prendre. C'est d'abord l'outil du photographe, qui doit le suivre 
impérativement pour le choix des images et des cadrages. 

Les plans de travail sont établis environ deux mois à l'avance par rapport 
aux prises de vue et leur rédaction obéit à la règle de l'exhaustivité. On ne 
choisit pas les seuls plus beaux manuscrits ou ceux considérés a priori comme 
les plus intéressants ; d'autre part, toutes les illustrations sont retenues : non 
seulement les miniatures proprement dites et les lettres historiées, mais aussi les 
armoiries, les frontispices, les dessins, les schémas mathématiques et scienti¬ 
fiques. En ce qui concerne les lettres ornées et filigranées, un choix est opéré, 
pour ne pas donner trop d'images répétitives. 

Tous les manuscrits sont donc examinés et feuilletés, fonds par fonds, éta¬ 
gère par étagère. L'ordre suivi pour établir la liste est celui des cotes ; ce même 
ordre sera celui des images sur le vidéodisque, où elles se succèdent manuscrit 
par manuscrit, dans l'ordre croissant des cotes et des folios. Pour établir les 
plans, nous avons disposé d'un poste de travail installé dans la Réserve se 
manuscrits de la bibliothèque : cette proximité est extrêmement précieuse, car 
elle permet de gagner un temps important. 

Afin de faciliter l'étude sur écran de toutes ces images, deux cadrages au 
minimum sont retenus. Le premier est celui de la pleine page du manuscrit ; 
bien qu'il n'autorise pas, dans la plupart des cas, la lecture du texte, il permet 

de situer l'unité iconographique retenue dans son contexte, la page, et d'en évaluer la taille relative. Si les dimensions du manuscrit sont données dans la 

base de données catalographiques attenante, les images, elles, ne sont pas 
mesurées ; pour chaque manuscrit, le premier folio photographié comporte une 
réglette qui donne la valeur de la hauteur du manuscrit. Le second cadrage 
coïncide avec l'image elle-même. Si sa taille permet une bonne restitution à 
l'écran, aucun cadrage supplémentaire n'est prévu ; mais dans la plupart des 
cas, des cadrages intermédiaires sont retenus (demi -page, quart de page), ainsi 
que des cadrages de détail (voir illustration ) : certaines grandes peintures ont 
donné lieu à la production de sept ou huit agrandissements pour en faciliter la 
lecture. Notons à ce propos que certains détails, grâce aux contrastes et à 
l'éclairage utilisé pou la photographie, laissent voir des traits pratiquement 
illisibles à l'oeil nu sur l'original. 

Chaque cliché prévu donne lieu à la création d'une ligne dans le plan de 
travail. Ce dernier est établi directement sur ordinateur grâce à un logiciel 
spécifique, premier maillon de la chaîne de production. Un plan est établi pour 
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200 manuscrits environ : on a ainsi 1 1 plans de travail pour le seul fonds de la 
Reine de Suède, 10 pour le fonds Urbinate et 20 pour la première tranche du 
fonds Vatican latin. Pour chaque manuscrit considéré et pour chaque folio 
retenu, il y a autant de lignes que de cadrages. Chaque ligne se structure ainsi : 
cote du manuscrit ; folio considéré ; code de l'unité iconographique considérée 
(PP = pleine page, LH = lettre historiée, LO = lettre ornée, LF = lettre 
filigranée...) ; remarque destinée au photographe, du type : "Demi-page haut", 
"Lettre ornée centrale", "Cadrer miniature sans lettre ornée", "Pagination 
erronée", etc. 

Les plans de travail peuvent être mis à jour à tout moment : des cadrages 
peuvent être supprimés, d'autres insérés ; les manuscrits déplacés pour des 
expositions temporaires ont ainsi été insérés à leur retour par mi les autres 
volumes déjà traités. 

Les prises de vues. 

Très vite, l'idée d'une saisie directe des images vidéo a été abandonnée, 
essentiellement pour des rasons de qualité d'image. Les supports numériques, 
qui assurent une bien meilleure définition, vont dominer petit à petit le marché : 
choisir la vidéo directe eût été s'interdire toute évolution vers le numérique. 
Inversement, choisir une saisie numérique directe comportait deux inconvé¬ 
nients majeurs : immobiliser une caméra de saisie numérique représentait un 
coût très élevé ; et surtout, les standards de numérisation sont en perpétuelle 
évolution. Déterminer d'emblée un facteur de numérisation pour toute la 
campagne, c'était encore une fois bloquer l'avenir. 

Le choix fut donc celui d'une campagne photographique. C'est le film 
Kodak ektachrome professionnel (film 5018 EPY 404, de 35 mm x 100 
pieds) qui a finalement été retenu. Il ne sera pas fait état ici des débats qui ont 
précédé le choix définitif ; ils furent longs car il fallait prendre en compte des 
paramètres variés. Comme il n'a jamais été question dans ce projet de gérer une 
photothèque, les films produits ne seront pas soumis à des manipulations 
risquant de les détériorer. Scellés sous vide et stockés dans de bonnes 
conditions, ils pourront être réutilisés sans problème pour des traitements 
ultérieurs (numérisation plus fine, TV haute définition, etc.). S'il est vrai que le 
film coûte relativement cher, c'est aussi le support qui n'hypothèque pas 
lourdement l'avenir : on ne pouvait envisager de ressortir les manuscrits tous 
les cinq ans pour refaire des campagnes de prises de vues. 

Un des problèmes essentiels de la campagne concernait le temps nécessaire 
à la production d'images. L'expérience acquise lors de la confection d'autres 
vidéo-disques a montré que c'était un élément critique. Le plan de travail évite 
les pertes de temps. Le photographe ne doit pas choisir lui-même les images et 
les cadrages : ce n'est pas son rôle et il y perdrait trop de temps. Bien, entendu, 
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il peut porter un regard critique sur la question : planéité du document, netteté 
possible, dimension trop petite du détail envisagé, etc. Au sein d'une même 
équipe, une équilibre s'établit assez vite entre les besoins des uns et des autres : 
les soucis du photographes sont pris en compte au moment de l'établissement 
des plans ; réciproquement, le photographe devine ce qu'il doit faire dans 
certains cas douteux, ou même ajoute des cadrages de détails. C'est pourquoi il 
est important de travailler avec la même équipe, au moins sur le même fonds, et 
de le faire à plein temps. 

Le banc-titre a été étudié en fonction de l'ampleur de la campagne. Celui 
que nous utilisons, modifié par le Studio de la Comète, autorise un déplacement 
vertical rapide de la caméra. Une mire lumineuse projetée sur le document 
permet de connaître immédiatement le cadrage et évite à l'opérateur de devoir 
regarder sans cesse dans un viseur. Le fait d'employer des films en rouleaux de 
30 m réduit les manipulations. Enfin et surtout, l'appareil est piloté par micro¬ 
ordinateur. Les plans de travail, chargés sur un micro-ordinateur de type IBM 
PC connecté au déclencheur, s'affichent sur un moniteur voisin du banc-titre. 
Pour faire une prise de vue, l'opérateur sélectionne sur l'écran la ligne du cliché 
à prendre et appuie sur la touche return, ce qui déclenche l'appareil. 

Ce système présente de très gros avantages par rapport à un système 
manuel. A l'intérieur d'un manuscrit, il permet de faire les photos dans le 
désordre, en positionnant son curseur successivement sur les lignes "pleine 
page", le photographe peut les exécuter toutes d'une traite : il suffit de tourner 
les pages, les réglages restant les mêmes. L'opérateur peut ensuite faire tous les 
cadrages de taille sensiblement égale, puis les détails. Le programme gère les 
numéros de toutes les images produites et les reclasse automatiquement dans 
l'ordre du plan de travail. 

Après les prises de vue, chaque ligne du plan de travail s'est enrichie et 
comporte désormais : date de prise de vue ; heure de prise de vue ; nombre de 
prises de vue (1 pour une prise, 2 si la photo a dû être refaite) ; numéro de la 
bobine utilisée (les bobines sont numérotées de 1, premier rouleau du fonds de 
la Reine, à 318, dernier rouleau des Vaticans latins) ; numéro de photo 
(numéro d'ordre de chaque cliché à l'intérieur de la bobine, en général de 1 à 
235) ; cote ; folio ; code image ; remarque. 

Tout organisateur d'une campagne photographique le sait, les erreurs 
humaines et les temps morts ralentissent le travail, car ils impliquent des 
contrôles et des réajustements quelquefois longs à mettre en oeuvre. La gestion 
informatisée permet de détecter très vite la plupart des erreurs et de les rectifier 
immédiatement : en recommençant la prise de vue, la référence à la "mauvaise 
image" est automatiquement remplacée par celle de la bonne.. L'opérateur peut 
également s'absenter, même inopinément, sans se préoccuper de noter des 
repères : le système est constamment à jour par rapport aux tâches déjà réa-
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Exemple de la série de cadrages 
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lisées. Les lignes correspondant à une photo faite changent de couleur : le 
photographe visualise ainsi à tout moment le travail qui reste à faire. 

Chaque fin de semaine, les disquettes validées et les rouleaux de film cor¬ 
respondants sont envoyés à Paris, où les films sont développés et contrôlés 
quant à la qualité de l'image. Avec le matériel et l'organisation du travail 
retenus, nous avons pu produire chaque semaine 2 500 clichés au minimum. Si 
on compare ce rythme aux 60 diapositives produites par jour en utilisant un 
matériel classique et des méthodes traditionnelles, on constate que la gain est considérable. 

La numérisation des images. 

L'étape suivante est celle de la numérisation des images. Elle s'exécute 
parallèlement aux prises de vue, avec un décalage, afin de pouvoir procéder aux 
corrections nécessaires. Toutes les photographies sont numérisées à la norme 
4.2.2., en 625 lignes et 16 millions de couleurs. Les rouleaux sont traités 
presque artisanalement, image par image, afin de rectifier au maximum les 
défauts de cadrage, toujours possibles, et de bien étalonner les couleurs. Dans 
ce but une charte de couleurs a été photographiée systématiquement au début de 
chaque manuscrit. 

Après numérisation nous sommes en possession de plusieurs autres 
fichiers : fichiers numériques à la norme 4.2.2. américaine et japonaise (480 
lignes et 702 points en 16 millions de couleurs) ; fichiers d'images et d'ima -
gettes compressées à la norme ADCT 150 

Les images et les imagettes numérisées et compressées sont transférées sur 
des cassettes numériques ATAC et expédiées à la Bibliothèque Vaticane où elles 
sont chargées et contrôlées sur l'imageur documentaire installé dans la Réserve. 
Toutes les images contenues dans une cassette font l'objet d'une numérotation 
spécifique établie automatiquement par le système, en correspondance avec le 
numéro de photographie. Cette référence univoque ne les quittera plus et servira 
à toutes les opérations suivantes. 

Les images, pilotées par le plan de travail, sont relues. L'imageur permet 
de les vérifier sous forme de planches de neuf vignettes ce qui accélère 
notablement les contrôles. Les images considérées comme mauvaises sont 
refaites, des détails sont éventuellement ajoutés, des images trop semblables 
supprimées. La procédure est la même que celle utilisée pour établir le plan de 
travail initial. Une seconde disquette est ainsi produite, comportant la liste des 
bonnes images, avec quelques insertions de nouveaux clichés à prendre et 
d'images à refaire. Cette disquette est alors chargée sur le banc-titre et les 
corrections sont effectuées sans problème par le photographe. 

Les cassettes validées sont ensuite trarsmises à Î'E.H.E.S.S. afin que 
l'équipe d'indexation puisse travailler. 
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Les bases de données textuelles associées. 

Pour faciliter la production des bases de données textuelles associées au 
vidéo-disque, celles-ci sont actuellement au nombre de deux : l'une décrivant 
les manuscrits traités et l'autre analysant les images. Mais ces deux bases n'en 
formeront plus qu'une pour l'utilisateur final. 

Il est évident que les images produites ne pourront être diffusées sans une identification du manuscrit dont elles sont extraites. La base de données de des¬ 

cription des manuscrits se construit à Rome, parallèlement aux prises de vues. 
L'objectif n'est évidemment pas de constituer un catalogue approfondi de tous 
les manuscrits traités. Notre but a été simplement de donner la "carte d'identité" 
du manuscrit : cote, dimension, folio où se situe l'image, texte (s'il s'agit d'un 
recueil), auteur, incipit éventuellement, période de production du manuscrit, 
éléments de bibliographie. 

Il va de soi que s'il avait déjà existé des catalogues suffisants pour tous les 
manuscrits traités, nous les aurions réutilisés. Tel n'était pas le cas. En ce qui 
concerne le fonds de la Reine, par exemple, nous disposions, pour les 500 pre¬ 
miers numéros, de l'excellent catalogue établi par Dom Wilmart (A. Wilmart, 
Codices Re ginenses latini , 1, Codices 1-1250 , Biblioteca Apostolica Vaticana, 
1937; 2. Codices 251-500, ibid., 1945) . Pour la plupart des 1700 suivants, 
nous avions l'inventaire de Montfaucon (Les manuscrits de la Reine de Suède 
au Vatican, réédition du catalogue de Montfaucon et cotes actuelles , Cité du 
Vatican, 1964 [Studi e testi, 238]). Enfin, pour un certain nombre de manus¬ 
crits le Catalogue des manuscrits classiques latins latins de la Bibliothèque 
Vaticane, t. II, 1 : Fonds Patetta et fonds de la Reine, publié par l'Institut de 
recherche et d'histoire des textes (Paris, 1978) constituait un outil très précieux. 

A partir d'un masque d'écran extrêmement simple toutes les informations 
nécessaires et qui existaient dans les outils que nous venons de citer ont été 
saisies en l'état. Une fois triées, ces données ont été harmonisées et contrôlées. 
Toutes les notices vides ont été extraites de la base et un travail de 
dépouillement bibliographique a déjà permis de combler beaucoup de lacunes. 
Cette opération de collecte et de compilation des informations (dont un 
chercheur, Odile Blanc, est plus particulièrement chargée) est très lourde ; mais 
l'expérience a montré que les manuscrits ont été davantage étudiés qu'on ne le 
croirait. Au stade final, les manuscrits pour lesquels nous ne disposerons pas 
des données minimales nécessaires pour la publication des images seront 
soumis à des spécialistes. 

L'informatique a beaucoup facilité la création de cette base de données 
grâce à la souplesse qu'elle permet. Il n'est pas gênant de faire coexister dans la 
même base des notices à différents degrés d'enrichissement : certains manus¬ 
crits ne sont qu'inventoriés sommairement, d'autres décrits de façon complète. 
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Cette base de données est régulièrement transmise, sous forme de disquettes et 
de listings, à l'équipe de l'E.H.E.S.S. chargée de l'indexation. 

En ce qui concerne cette base de données d'analyse des images, on se 
reportera à l'article de J. Baschet, publié ci-après. Nous soulignerons seule¬ 
ment que le travail d'indexation fait partie de la chaîne de production et qu'un 
important effort de coordination a été fait pour mener de pair la production des 
images et leur analyse. 

L'édition des disques, 

L'édition des disques interviendra vraisemblablement à l'automne 1992. Le 
pressage des disques se fera dans le courant de l'été. Les images seront classées 
par fonds dans l'ordre croissant des cotes et des folios. Deux versions sont 
prévues, l'une au standard européen PAL, l'autre au standard américain et 
japonais, NTSC. Le logiciel de pilotage du disque existera en deux versions 
également, Macintosh et IBM PC. Un vidéo-lecteur et un micro-ordinateur 
seront nécessaires aux utilisateurs, un écran restituant le texte, un autre l'image. 

Le logiciel d'interrogation est actuellement à l'étude. Développé par Tribun 
à partir d'un moteur documentaire, il tiendra compte largement des logiques 
propres à l'image en ligne. Ainsi Les possibilités ne se limiteront pas à des 
recherches multicritères, mais les fonctions de feuilletage seront également 
privilégiées afin de favoriser largement l'exploration libre de la base. 

Pour terminer, il me paraît souhaitable de formuler quelques remarques sur 
l'avenir des projets de ce type. Tout d'abord, le perfectionnement des 
techniques de numérisation et surtout l'abaissement des coûts de réalisation, 
permettent d'envisager, dans un avenir très proche, nos bases de données dans 
un contexte multimedia images/textes. L'avenir des banques de données sur les 
manuscrits se situe dans cette perspective : restituer, sur des postes de travail 
haute définition, aussi bien les textes que les images. Ensuite, en ce qui 
concerne le contenu même de cette banque d'images, il appelle à la fabrication 
d'autres banques de données (vitraux, tableaux, sculpture, etc.) qui confrontées 
à l'enluminure constitueront alors un incomparable outil d'étude. 

Christiane BARYLA 
Conservateur, Chef de projet 


